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LE COMMERCE INTERIEUR 

A - La répartition géographique des commerces et services 

Cayenne constitue le centre essentiel de l'activité tertiaire dans le département ; c'est là que les commer­
ces et services sont les plus nombreux et les plus diversifiés : on en compte un pour 65 habitants. Kourou et 
St-Laurent ont des densités de commerces moins importantes mais la population des écarts ruraux modifie la 
densité réelle, qui est donc plus forte. Pour l'ensemble des communes rurales, on peut estimer qu'il y a environ 
un commerce pour 1 OO habitants. 

1 - Le commerce alimentaire et les « bazars » 

Les commerces d'alimentation, les épiceries, sont en Guyane les plus nombreux ; il n'y en a pas moins 
de 200 à Cayenne. Bien que certains se modernisent, ils gardent souvent l'allure des boutiques du temps de la 
colonie, tant par les constructions en bois ou en tôle, que par les articles proposés. Ils offrent à la clientèle des 
produits alimentaires et toute une gamme d'objets hétéroclites à usage ménager ; souvent, ils ont en outre une 
licence pour servir des boissons alcoolisées. Ces magasins appartiennent en majorité à des Chinois, qui ont le 
quasi monopole du commerce d'alimentation en Guyane. Il faut souligner le rôle important de ces commer­
çants qui, tout en réalisant des chiffres d'affaires élevés, se tiennent un peu en marge du circuit économique 
local ; en effet, ils ne possèdent pas de compte en banque et gèrent un fonds commun qui joue un rôle de ban­
que non déclarée. Les autres commerces alimentaires tenus par quelques Créoles ou des Métrôpolitains, sont 
spécialisés. Il s'agit de boulangeries-patisseries, de boucheries, de charcuteries, de poissonneries et de com­
merces de boissons. 

Dans les communes rurales, les commerces alimentaires offrent à la population la plupart des produits de 
première nécessité : sel, sucre, huile, beurre, conserves, etc ... Par contre , la vente de produits frais est tout à 
fait irrégulière, voire inexistante. Toutefois, certains produits tels que les légumes, les fruits et les œufs, peu­
vent être achetés chez les agriculteurs. La viande de boucherie est partiellement fournie par la production 
locale, en dehors des circuits commerciaux. Dans les communes desservies par la route, est parfois organisée 
la tournée d'un boucher venu de la ville. 

2 - La vente de biens de consommation courante 

Les commerces de quincaillerie, cycles, carburants, automobiles et accessoires, de matériel agricole et 
de levage, sont essentiellement concentrés à Cayenne {une soixantaine). On en trouve aussi quelques-uns à 
Kourou et à St-Laurent. Ils sont rarement spécialisés ; souvent, ils vendent en gros et au détail à la fois, et 
assurent la vente de plusieurs ou même de tous les articles énumérés précédemment. 

Les magasins de confection, de textiles et de chaussures sont, dans leur quasi totalité, aux mains des 
commercants Libanais et Syriens. Dans les communes rurales, il existe encore très peu de magasins de cette 
sorte. Certains vêtements, tissus et chaussures sont cependant vendus dans les bazars traditionnels. 

Les commerces plus spécialisés (bijouterie, électroménager, meubles, librairies et photographes), se 
situent surtout à Cayenne, mais aussi à Kourou et St-Laurent. Leur nombre tend à augmenter avec l'élévation 
du niveau de vie. Depuis quelques années, on a vu se multiplier en particulier, les marchands d'appareils de 
radio et de télévision ; cependant, depuis la diminution de l'activité du Centre Spatial Guyanais, qui a entraîné 
la suppression de certains hauts salaires dans le département, ces magasins spécialisés ont connu une baisse 
de leur chiffre d'affaires et quelques-uns ont dû fermer, à Cayenne et à Kourou. Par contre, depuis 1975, à 
l'annonce de la mise en place d'un plan de développement de la Guyane, des Métropolitains ont ouvert des 
commerces à Cayenne {confection surtout, décoration, ameublement et aussi boutiques de produits d'artisa­
nat local). 

Les deux magasins « Prisunic ll installés récemment à Cayenne et à Kourou continuent à connaître du 
succès auprès de la clientèle métropolitaine du département. Ces grandes surfaces offrent des articles souvent 
beaucoup mieux conditionnés et ce phénomène est de nature à concurrencer sérieusement les petits commer­
ces traditionnels des grands centres, mais aussi des communes rurales les plus proches desservies par la route. 
Leurs habitants, au moins ceux qui disposent d'un véhicule personnel, hésitent de moins en moins à se dépla­
cer pour effectuer leurs achats à Cayenne et à Kourou. Les commerces des petites communes ne sont pas 
pour autant menacés de disparition immédiate ; leur existence se justifie toujours dans la mesure où ils peu­
vent satisfaire rapidement les besoins courants d'une clientèle à bas revenus donc qui ne dispose pas des 
moyens nécessaires pour aller s'approvisionner en ville. Il existe d'ailleurs dans ces communes de nombreux 
commerces de fait, non enregistrés officiellement. Ils font travailler plusieurs personnes, avec une grande part 
de main-d'œuvre familiale. Très peu sont spécialisés et quelques-uns n'ont qu'une existence éphémère, car ils 
sont créés uniquement dans le but de répondre à un besoin précis limité dans le temps ; par exemple, une 
petite boutique de fournitures scolaires ouverte à Sinnamary à l'occasion d'une rentrée scolaire. 

3 - Les services 

Les hôtels, cafés, bars et restaurants sont nombreux en Guyane : on en compte 64 à Cayenne, 13 à Kou­
rou et 8 à St-Laurent. De nombreux restaurants sont tenus par des Chinois. Dans les communes rurales, ce 
genre d'établissement est souvent attenant à une épicerie. Les salles de spectacle sont encore peu·nombreu­
ses dans le département dont l'isolement en rend l'animation plus difficile à réaliser. Cayenne ne compte que 
quelques salles de cinéma ; Kourou comme St-Laurent, une seule. 

Les transports en commun sont réduits en raison du réseau routier très limité. Des taxis et trois compa­
gnies de transport en commun assurent la liaison entre les environs de Cayenne et jusqu'à St-Laurent à partir 
de la gare routière. Certaines liaisons existent avec Paramaribo, au Surinam. Pour les communes isolées de 
l'intérieur pour lesquelles il n'y a pas d'accès routier, les habitants empruntent soit la Société des Transports 
Maritimes qui assure un service régulier de cabotage sur Régina et St-Georges de !'Oyapock, soit la compagnie 
aérienne Guyane Air Transport. 

Les auxiliaires du commerce sont assez nombreux, surtout à Cayenne. Le transport et la manutention 
des marchandises sont assurés par des maisons spécialisées à Cayenne surtout mais aussi à Kourou et à St­
Laurent. Il existe des transitaires et des commissionnaires en douane. Ehfin, il faut signaler la présence à 
Cayenne de cabinets d'affaires, de représentation, d'expertise comptable, de compagnies d'assurances. 

B - L'approvionnement du commerce 

1 - Les produits locaux 

A l'intérieur de chaque commune, les excédents non consommés par les ménages, en provenance des 
abattis, sont vendus aux non-agriculteurs locaux ou à des personnes venues de la ville. En ce qui concerne les 
produits d'origine animale, la viande est vendue à des particuliers dès l'abattage. Depuis que des moyens de 
réfrigération ont été mis en place dans les communes, la conservation et la qualité des poissons et du gibier 
capturés ont été améliorée&. Sur les marchés urbains, de Cayenne surtout, mais aussi de Kourou et de St­
Laurent, ce sont surtout les productions végétales qui sont commercialisées (produits maraîchers locaux, pro­
ductions agricoles traditionnelles, bananes et agrumes cultivés encore en abattis mais de plus en plus en cultu­
res fixes), mais aussi une partie des produits de la pèche. 

Le problème de la commercialisation de ces produits résulte de la faible taille des unités de production et 
de l'inaptitude des agriculteurs à s'organiser entre eux pour constituer des réseaux d'écoulement. Chaque pro­
ducteur doit donc s'efforcer de trouver des moyens de transport : véhicule personnel, taxis, autocars de lignes 
régulières, etc., pour faire parvenir sur le marché les produits de ses cultures. Il en résulte une impossibilité pra­
tique de déterminer le volume des denrées ainsi commercialisées et surtout de connaître le niveau des prix 
auquel les transactions sont effectuées. Les quantités ainsi commercialisées sont au total faibles. D'une 
manière générale, les producteurs cherchent de préférence des débouchés auprès des collectivités locales 
(hôpitaux, casernes, écoles) qui présentent une certaine garantie d'écoulement avec un niveau de prix con­
venu à l'avance. Le reste de la production locale est vendu à des commerçants de Kourou et de Cayenne, et à 
des particuliers. Quant aux productions animales, seuls quelques bovins sont vendus à des bouchers des cen­
tres urbains. 

2 - Les produits importés 

Les produits importés forment la majeure partie des produits commercialisés en Guyane, tant en ce qui 
concerne les produits alimentaires que les produits manufacturés. L'approvisionnement est tributaire des rota­
tions de navires et, comme celles-ci sont irrégulières, il arrive que l'on se trouve en rupture de stock pour des 
produits de première nécessité comme par exemple le beurre, la farine ... si un navire vient à être retardé. Par 
contre, des stocks pléthoriques existent, quand la demande a été surestimée. Cela n'est pas pour faire baisser 
les prix, d'autant que les commerçants s'approvisionnent en petites quantités auprès de chaque fournisseur et 
pour une multitude de produits souvent d'utilisations semblables. Or même pour de petites quantités, ils pas­
sent parfois par l'intermédiaire de commissionnaires. 

Pour les communes rurales, les approvisionnements se font à Cayenne et Kourou en ce qui concerne les 
produits conditionnés et manufacturés. Les commandes sont faites par lettre, par téléphone, par l'intermé­
diaire d'un transporteur ou par le commerçant lui-même, lorsqu'il se rend à Cayenne. L'acheminement des 
produits est à sa charge. L'utilisation d'un véhicule personnel tend à remplacer, au moins pour les plus impor­
tants d'entre eux, les services des entreprises de transports. 

Une amélioration sensible de la situation actuelle semble pouvoir être obtenue par la modification des 
conditions d'achat à l'extérieur, par exemple par des contrats directs entre commerçants et producteurs ou les 
centrales d'achat et par la suppression des trop nombreux intermédiaires. Sur le plan local, la constitution de 
groupements d'achats de commerçants guyanais pourrait être complétée par la création de magasins géné­
raux en zone portuaire de manière à réduire les coûts de fret et à améliorer les conditions de stockage. 

C - La distribution, et les prix 

Le schéma traditionnel d'un réseau de distribution partant de l'importateur pour aboutir au détaillant par 
l'intermédiaire de grossistes ou semi-grossistes ne se trouve pratiquement jamais réalisé. Très souvent, 
l'importateur est également grossiste et détaillant, mais il existe toutes les nuances : depuis l'importateur qui 
fait venir ses produits directement de Métropole pour son magasin de détail, dans le textile surtout, jusqu'à 
celui qui revend aussi bien à des grossistes qu'à des détaillants. Malgré une amélioration sensible de l'appareil 
commercial, il y a encore trop de dispersion et trop peu de spécialisation. Ce défaut d'organisation se fait sentir 
dans la gestion des commerces : les ruptures de stock, en particulier, sont très fréquentes. Les commerçants 
locaux méconnaissent la plupart du temps les techniques marchandes modernes et, à part quelques rares 
exceptions, ils ne tiennent pas ou ne tiennent qu'une ébauche de comptabilité. Comme leurs affaires sont mal­
gré tout prospères, ils n'éprouvent pas le besoin de changer de méthodes. Seuls, des commerces très spéciali­
sés, plus faciles à gérer et dont le marché est plus simple à connaître, tels les pharmacies, les parfumeries, cer­
tains concessionnaires de marques, ont une gestion plus classique. 

L'apparition d'un commerce intégré, avec l'installation de« Prisunic ll à Cayenne et Kourou, a contribué 
à modifier certaines habitudes commerciales qui faisaient peu cas des méthodes de vente promotionnelle et de 
la présentation des marchandises. La concurrence créée par ces grandes surfaces, à partir de 1970, a conduit 
les commerçants« Chinois l> à se réorganiser ; la plupart d'entre eux ont modernisé leurs installations. Mais de 
façon générale, la caractéristique du commerce guyanais demeure son inorganisation. 

Les prix de détail sont en général élevés. L'indice général des prix à la consommation familiale a été établi 
par !'INSEE en janvier 1969 {base 100). Avant 1972, cet indice atteignait 121, 3. Fin 1976, il atteint 195. C'est 
dans le groupe 1< alimentation » que la hausse des prix a été la plus accentuée. Les principales causes de ces 
augmentations résident dans les ruptures de stock, la hausse des cours mondiaux de certains produits alimen­
taires, ainsi que dans le réajustement des tarifs de manutention et de fret, notamment du fret maritime. A cet 
égard, la fréquentation encore faible du nouveau port du Degrad des Cannes n'autorise pas un dragage suffi­
sant du chenal d'accès et par suite les navires n'entrent pas à pleine charge. Cela provoque un certain goulet 
d'étranglement en ce qui concerne le ravitaillement et majore l'incidence du coût du fret sur les prix de détail. 
Les hausses survenues en Métropole se répercutent le plus souvent en Guyane avec un retard de quelques 
mois. Les prix des denrées alimentaires sont fixés par arrêté préfectoral afin de déterminer soit des marges 
maximales, soit des prix plafond. Les commerçants des communes autres que Cayenne sont autorisés à majo­
rer leurs prix de vente du montant des frais de transport. Pour un même produit, les prix peuvent varier assez 
considérablement d'un commerçant à un autre. Par ailleurs, les marges fixées sur les prix plafond indiqués 
sont parfois largement dépassées. 

Toutefois en matière de politique et de réglementation des prix dans les Départements d'Outre-Mer, 
l'année 1976 marque un tournant. La base des interventions menées par le Ministre de !'Economie et des 
Finances repose sur l'arrêté n° 75-83/P du 19 décembre 1975 : après avoir rappelé qu'aucune discrimination de 
prix ne peut être pratiquée par les fournisseurs métropolitains lorsqu'ils vendent leurs produits dans un DOM 
par rapport à leurs prix et conditions de vente sur le marché métropolitain, cet arrêté rend applicable les règle­
mentations prises au plan national, de même qu'il autorise le Ministre de !'Economie et des Finances à prendre 
des mesures propres à l'encadrement des prix dans les DOM. L'année 1976 se caractérise également pour la 
Guyane par des résultats positifs en matière d'évolution des prix et par un net ralentissement de l'inflation. 

Il reste qu'il serait souhaitable d'intéresser les commerçants à une réduction de leurs charges, par une 
amélioration des formules de gestion, sans incidence sur leurs bénéfices bruts. Mais la passivité du consom­
mateur guyanais ne fait qu'accentuer l'inertie des structures commerciales. Un double effort de formation et 
d'information serait salutaire. 

Organismes consultés : 

CHAMBRE DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE DE LA GUYANE. Cayenne. 
DIRECTION DEPARTEMENTALE DU TRAVAIL ET DE MAIN-D'OEUVRE. Cayenne. 
INSTITUT NATIONAL DE LA STATISTIQUE ET DES ETUDES ECONOMIQUES. Service Départemental de la 
Guyane. Cayenne. Danièle BERNARD et Danièle CAROFF - 1978 

L'INDUSTRIE 

Malgré des richesses naturelles importantes, l'industrie est quasi inexistante en Guyane : il n'y a aucun 
centre industriel et seulement 26 % des actifs du département sont employés dans le secteur secondaire (soit 
environ 2 500 emplois) dont 60 % dans le bâtiment et les travaux publics, alors que nombre d'activités classées 
dans ce secteur ne sont, en fait, que des prestations de service. 

La majorité des entreprises se regroupe dans l'lle de Cayenne, employant environ 70 % de la main -
d'œuvre du secteur secondaire, à la conserverie de crevettes du Larivot, et à la distillerie Prévot sur l'Anse de 
Rémire. Le reste des ouvriers s'éparpille dans un grand nombre de petites entreprises artisanales : fabriques de 
boissons, de yaourts, ateliers de mécanique, d'électricité, d'orfèvrerie, travail du bois, habillement ... A Kou­
rou, la création du Centre Spatial Guyanais {CSG) a provoqué une courte période d'effervescence, principale­
ment dans le secteur du bâtiment et des travaux publics. Mais après un sommet de 3 000 emplois en 1968, le 
secteur secondaire de Kourou n'occupe guère plus de 300 personnes. Avec la fermeture des pêcheries de cre­
vettes« Sea Farm »,l'industrie de la pêche a disparu de la ville de St-Laurent qui ne vit pratiquement plus que 
de la forêt, bien que les industries du bois soient actuellement en crise. Cependant, le Plan Guyane a prévu 
pour cette ville le développement de la culture de la canne à sucre et des exploitations forestières. Il devrait en 
résulter une amélioration du réseau routier et un réaménagement du port. Dans les bourgs ruraux, le secteur 
secondaire se réduit à quelques petites entreprises artisanales, scieries ou artisanat d'art. Actuellement, les 
bourgs de l'intérieur semblernient s'orienter vers un tourisme dit« vert » ou « écologique >l. 

A - Les différentes activités industrielles et artisanales 

1 - L'industrie du bâtiment et des travaux publics 

La majeure partie des matériaux de construction doit être importée (ciment, plâtre, peintures, cérami­
ques, verre ... et même du bois) mais il existe sur place six carrières en exploitation dans l'ile de Cayenne (sable, 
gravier, granite ... ), une fabrique de céramiques à Matoury, une production locale d'éléments de béton préfa­
briqués, quelques petites menuiseries et des fabriques de portes et fenêtres en bois, en métal ou en verre. Une 
demi-douzaine de grandes sociétés polyvalentes emploient 60 % des ouvriers du bâtiment et des travaux 
publics, il existe aussi une cinquantaine de petites entreprises artisanales de maçonnerie, charpente, électri­
cité, etc .. ., regroupées dans la Société d'intérêt Collectif des Artisans {SICABAT) sous le patronage de la 
SATEC (Société d'Aide Technique et de Coopération), ce qui leur permet de soumissionner pour des marchés 
complets. Les principaux promoteurs en Guyane sont l'Etat et les collectivités locales, la Société HLM de 
Guyane, la SIGUY (Société Immobilière de Guyane, ex SIMAG), et la SIMKO (Société Immobilière de 
Kourou). On a constaté un net ralentissement des activités depuis 1969, date de l'achèvement du programme 
de construction de Kourou. Cependant, à Cayenne, la construction de logements continue à s'accroître ; au 
total, en 1976, environ 560 permis de construire ont été délivrés. L'effort d'équipement de la Guyane a entraîné 
le développement des entreprises de travaux publics. A la fin des travaux du port du Degrad des Cannes, en 
1974, le relais a été pris par ceux du pont du Larivot, l'aéroport de Cayenne-Rochambeau, ensuite par la cons­
truction d'un hôpital psychiatrique et celle d'un lycée. 

2 - Les industries alimentaires 

Avecr environ 150 ouvriers, la Société des Pêcheries Internationales de la Guyane Française (PIDEG), ins­
tallée au Larivot, est actuellement la principale entreprise industrielle de Guyane. La distillerie Prévot emploie 
une vingtaine d'ouvriers et reste la principale productrice de rhum (2 133,6 hl d'alcool pur en 1976) ; elle en 
exporte une partie sans satisfaire totalement le marché local. La SORIMA, de moindre importance, s'est 
implantée en 1976 à St-Laurent et produit 200 hl d'alcool pur par an. Une autre rhumerie, dont la production 
demeure toutefois très réduite, s'est ouverte à Régina à la fin de l'année 1970. 

Deux autres entreprises emploient une vingtaine d'ouvriers : la Brasserie et Glacière de Guyane, quipos­
sède une usine d'embouteillage de boissons diverses, et la Société Frigorique de Guyane (SOFRIGU) qui 
traite, entrepose et distribue des produits alimentaires dont crevettes d'estuaire et poissons destinés aux Antil­
les surtout. Neuf boulangeries, une fabrique de crèmes glacées, deux de glace et une de boissons gazeuses, 
complètent ce tableau et totalisent à peine plus de 90 emplois. 

3 - Le travail du bois 

En dehors de la Société Guyanaise des Parquets qui emploie 60 personnes, de la Société Forestière du 
Maroni, des entreprises Castaing (à St-Laurent), Neyrat {sur la Comté), des Fabricants Réunis de Guyane près 
de Montsinéry, de SIPRIOT au Galion, et de l'atelier de menuiserie de la Société Alsacienne des Travaux 
{SOCAL TRA), la transformation du bois ne concerne que des artisans. L'exploitation forestière devrait être 
développée dans le cadre du « Plan Global de Développement de la Guyane » qui prévoit l'implantation 
d'industries de sciages. 

4 - Les industries mécaniques et électriques 

La seule entreprise importante de construction électrique et électronique, la Compagnie d'installation de 
Télécommunications et d'Electronique (CIT) doit l'essentiel de son activité aux travaux d'équipement des PTT. 
Mais il existe quelques petits ateliers de mécanique et d'électricité ; de plus, les entreprises publiques ou pri­
vées de quelque importance, de même que les importateurs de véhicules automobiles, possèdent leurs propres 
ateliers de mécanique. 

-- PECHE - TOURISME 

B - Problèmes de l'industrie et le Plan Guyane 

La Guyane attire peu les industriels français. Ils estiment qu'elle ne leur offre pas des conditions satisfai­
santes ; à une infrastructure routière et portuaire encore réduite en dépit des aménagements entrepris et à 
l'insuffisance d'environnement industriel lié à un marché local restreint, s'ajoutent la faible qualification duper­
sonnel et les salaires identiques à ceux de Métropole. Comparés à de nombreux autres pays tropicaux, de tels 
coûts de la main-d'œuvre rendent les prix guyanais non compétitifs sur le marché mondial. 

Cependant pour de nombreux produits, des petites entreprises pourraient substituer une production 
locale à l'importation ; dans le cadre de l'aide à l'investissement dans les Départements d'Outre-Mer, de nom­
breuses exonérations fiscales et subventions sont accordées aux entreprises intéressées. La richesse des res­
sources dans les secteurs du bois et de la pêche permet d'envisager aussi la naissance de courants d'exporta­
tion pour ces industries. 

* 
* * 

Actuellement, dans le cadre du Plan Guyane, plusieurs projets importants sont envisagés : d'une part, 
les industries liées au bois (sciages, charbon de bois de copeaux) et d'autre part, une certaine exploitation 
minière (or et peut-être bauxite). 

Des mesures incitatrices et un effort de formation du personnel sont à l'étude pour favoriser le dévelop­
pement de petites entreprises et de l'artisanat. 

Organismes consultés : 

CHAMBRE DE COMMERCE ET D'INDUSTRIE DE LA GUYANE. Cayenne. 
INSTITUT NATIONAL DE LA STATISTIQUE ET DES ETUDES ECONOMIQUES. Service Départemental de 
la Guyane. Cayenne. 

Danièle CAROFF et Alain MONSORO - 1978 

LA PÊCHE MARITIME 

A - Les conditions de la pêche 

La Guyane présente de grandes possibilités, avec une côte d'un développement total d'environ 350 km et 
un plateau continental large en moyenne de 150 km. La main-d'œuvre maritime, par contre, est peu nom­
breuse. 

1 - Les ressources naturelles 

Les crustacés. Compte tenu des conditions natu relies d'exploitation et de marché, trois variétés de cre­
vettes que l'on peut trouver des USA à l'Uruguay, offrent un réèl intérêt dans les eaux guyanaises : la crevette 
côtière, dite« Sea-bob » (Typhopenaeus kroyeri), comparable au « bouquet »breton, vit toute l'année sur la 
plate-forme littorale et dans les estuaires. On ne la pêche actuellement qu'à l'embouchure de la Rivière de 
Cayenne ; les crevettes Pénaeidées du plateau littoral, dites« Shrimps » : d'une part, la Penaeus aztecus sub­
tilis, dite« Brownie », qui est pêchée de nuit et de jour entre environ 20 et 60 m de fond, et d'autre part, la 
Penaeus brasiliensis, dite 1< Pink shrimp », qui est pêchée de nuit entre 50 et 70 met dont la valeur marchande 
est très élevée ; la crevette en eau profonde du plateau continental ( Plesiopenaeus edwardsianus), de grande 
taille, qui n'est pas exploitée actuellement, mais présente des possibilités intéressantes. Elle fréquente les 
fonds vaseux du talus continental, entre 600 et 800 m de profondeur (voir notice« Milieu Marin »). 

Les poissons. Les côtes et les estuaires de Guyane, en raison du climat et des migrations, présentent 
une abondance et une diversité de poissons d'un intérêt économique certain. Dans les estuaires et sur la plate­
forme littorale, on trouve les« Poissons-limons» (80 %) principalement les Machoirans ou Poissons-chats 
(Siluridae), qui font partie de l'alimentation de base des classes modestes et les« Poissons-écailles» (20 %) : 
Acoupa, Mulet, Croupia (Scienidae, Mugilidae). Plus au large, on peut aussi pêcher des Vivaneaux ou 1< Pois­
sons Rouges » (Lutjanidae). 

Les huîtres. Les bancs naturels d'huîtres de palétuvier, très productifs dans certains secteurs, en parti­
culier dans le bassin fluvial de Montsinéry - Tonnégrande sont à mentionner. 

2 - La main-d'œuvre 

Le nombre de marins guyanais est limité et fluctuant selon l'année (de 40 à 50 inscrits maritimes). Dans 
l'ensemble les Guyanais préfèrent la pêche artisanale côtière : les Créoles pratiquent la petite pêche côtière 
ainsi que les Galibi qui s'adonnent aussi à la pêche à la courtine. Pour la pêche au large ou industrielle, on 
recrute surtout une main-d'œuvre étrangère : Indiens, Créoles et Noirs de Guyana pour la pêche à la courtine, 
Vénézuéliens pour celle au Poisson Rouge et Brésiliens pour toutes les pêches. La main-d'œuvre antillaise et 
métropolitaine est pratiquement absente dans ce domaine. 

B - L'exploitation 

Jusque vers 1960, les possibilités de pêche à la crevette n'avaient été qu'entrevues. Un réel effort a été 
effectué depuis. Actuellement, la pêche alimente le marché local en poissons et crevettes et un courant 
d'exportations de crevettes « Shrimps >l vers les Etats-Unis, les Antilles et la France. La << Sea-bob l> était 
exportée en majorité cuite et congelée mais actuellement on assiste à une régression : elle est commercialisée 
en presque totalité sur le marché local. Le poisson est conditionné sur place et exporté sur les marchés antillais 
et européen qui sont loin d'être saturés. 

1 - Les pêches artisanales 

Pittoresques et spectaculaires, les modes de pêche ont souvent été introduits dans le département par 
des immigrés : Vénézuéliens pour les nasses et les palangres, Indiens et Noirs de Guyana pour les courtines, 
Vietnamiens pour les barrières à poissons et crevettes ... La pêche artisanale se caractérise par sa faible produc­
tivité qui est compensée par des prix de vente relativement élevés, grâce à des circuits de commercialisation 
très courts (le pêcheur traitant souvent directement avec les consommateurs), et grâce au niveau de vie relati­
vement élevé de la population. 

La pêche des canots côtiers. Elle est pratiquée sur l'ensemble du littoral guyanais dans un rayon 
d'action de quelques milles au large des côtes sur des fonds inférieurs à 10 m. Les embarcations s'éloignent de 
Cayenne jusqu'aux embouchures de l'Approuague et de !'Oyapock toute l'année avec un ralentissement de 
janvier à avril à cause du mauvais état de la mer. On assiste actuellement à un ralentissement dû au manque de 
poissons. Les pêcheurs utilisent des pirogues (200 environ), longues de 6,50 à 8 m. Les moyens de capture 
sont des trémails ou des filets maillants, la palangre ou encore, sur les littoraux vaseux ou peu accidentés, le 
filet flottant calé ou traîné depuis le rivage. Presque toutes les pirogues sont maintenant équipées de moteurs 
hors-bord de 20 à 40 ch. Les modes de pêche s'améliorent peu à peu mais toujours dans la limite des faibles 
possibilités financières des intéressés : lignes et filets de nylon, plus efficaces et plus durables ont été adoptés 
par tous. La production est essentiellement composée de « Poissons-limons » et de cc Poissons-écailles » 
moins abondants mais plus appréciés. Ces poissons sont commercialisés par les pêcheurs eux-mêmes et se 
consomment frais, salés ou fumés. Ce type de pêche intéresse surtout les étrangers dans la mesure où elle 
offre des emplois : elle est cependant l'apanage des Guyanais qui arment une ou plusieurs pirogues avec des 
étrangers, surtout des Brésiliens. 

La pêche à la courtine. La courtine est un filet de 1 500 à 3 000 m de long et 1,50 m de large, calé à 
l'aide de piquets dans la zone de balancement des marées : à marée basse, le poisson s'échoue sur les bancs 
de vase. Les spécialistes de cette pêche sont les Indiens de Guyana qui prennent, parmi les poissons échoués, 
ceux qui seront les plus facilement vendus, surtout les mulets. Il y a donc un gaspillage important de requins, 
raies et immatures divers. Cette pêche ne se pratique plus qu'avec de grands courtiniers (de 12 à 15 m), propul­
sés par un moteur diesel fixe de 30 à 60 ch et armés par 6 ou 7 hommes. Les petits courtiniers de 7 à 9 m utili­
sant un moteur hors-bord et armés par 3 ou 4 hommes, ont peu à peu disparu. Cette pêche se pratique toute 
l'année. Les espèces pêchées sont les 1< Poissons-limons» et les« Poissons-écailles» (Acoupa, Mulet). 

Les « barrières chinoises ». Ainsi appelées pour avoir été introduites en Guyane par les Vietnamiens 
immigrés au XIX• siècle, ces barrières en V, la pointe vers l'aval, sont formées de deux ailes, soutenant un filet, 
fermé à la pointe par un cordage {barrière à crevettes) ou aboutissant à une nasse en osier - « croncron l> -(bar­
rière à poissons). Elles ont existé plus ou moins dans tous les estuaires, mais on n'en rencontre guère plus qu'à 
l'embouchure de la Rivière de Cayenne : barrières à poissons sur la rive gauche et en amont du port, barrières 
à crevettes à proximité du port. 

La pêche aux crevettes« Sea-Bob »se pratique surtout en saison sèche, d'avril à octobre. Elle est subor­
donnée aux courants ; l'efficacité est donc réduite aux meilleures heures du reflux et aux périodes de vives 
eaux, soit 3 heures sur 12 et 15 jours par mois. Elle a cependant atteint une production de 80 t dès 1963, 170 t 
en 1975 pour 28 barrières et 30 t en 1977. Cette activité est en déclin car les prises ont considérablement dimi­
nué, l'espèce s'étant éloignée des côtes à la suite de la modification du milieu marin de l'estuaire de la Rivière 
de Cayenne. Actuellement, elles alimentent juste le marché local. 

Il faut souligner l'ouverture par la Société SOFRIGU d'un atelier de traitement du poisson de production 
artisanale (SOFRIGU-PECHE), dans l'usine de traitement des crevettes« Sea-bob ll, rouverte pour la circons­
tance. Cette initiative a presque permis de doubler la production artisanale qui est passée de 720 t en 1976 à 

1 



ATLAS DES D.0.M. LA GUYANE Planche 28 

1 060 t en 1977, en incitant les petits pêcheurs à accroître leur production et en leur achetant les espèces diffici­
lement commercialisables sur le marché local, tels les requins. 

La pêche au Vivaneau ou« Poisson rouge». Chaque année, une flottille de 15 à 20 ligneurs vénézué­
liens vient travailler de juin à novembre au large des côtes guyanaises. Longs de 16 à 22 m, ils sont armés de 12 
hommes en général et partent pour des marées de 20 jours environ. Ils ont des moteurs de 120 à 200 ch. Ils 
débarquent une partie de leur pêche à Cayenne (de 200 à 400 t par anl où, après paiement du droit d'importa­
tion, les vivaneaux sont en grands partie congelés par la PIDEG et vendus soit aux Antilles Françaises soit aux 
USA (au total, 186 t ont été exportées en 1977). Ils alimentent aussi le marché local. 

2 - La pêche industrielle 

Ce type de pêche concerne surtout les crevettes pénaeidées, dites« Shrimps >> : les Penaeus aztecus 
subtilis et brasiliensis, et accessoirement, les poissons qui sont capturés en même temps. Elle est pratiquée, en 
Guyane, par une flottille de crevettiers américains basée au Larivot près de Cayenne, travaillant sur les plateaux 
guyanais, et brésilien jusqu'en 1978. La flottille de St-Laurent n'existe plus et l'usine a été mise en vente à la 
suite de difficultés de gestion liées à la baisse générale des rendements de la pêche des crevettes pénaéidées. 
Depuis 1976, il n'existe plus de crevettiers français. 

Le système de pêche. Les crevettiers utilisent le chalut plat floridien gréé sur tangons et pêchent toute 
l'année dans une zone variable au large du Surinam, de la Guyane et du Brésil. Le navire utilisé est le chalutier 
en bois ou en acier de type floridien (de 20 à 23 met de 300 à 400 ch). Les marées durent de 20 à 25 jours ; les 
rendements varient beaucoup selon la saison : 70 % des apports sont réalisés entre mars et août, lès captures 
journalières so'nt maximales de mars à juin donc en pleine saison des pluies, et minimales au milieu de la saison 
sèche. Les chalutiers se déplacent au gré de l'abondance saisonnière : juillet à novembre, ils remontent vers le 
Nord, sans toutefois dépasser les lies du Salut; de novembre à février, ils pêchent de l'embquchure du Maroni 
(parfois même depuis Paramaribo) jusqu'aux lies du Grand et du Petit Connétable, au large de l'Approuague. 

La PIDEG (Pêcherie Internationale de Guyane Française) est une société à capitaux français, rachetée 
aux Américains en 1975. Elle compte 55 chalutiers sous pavillon USA et 5 sous pavillon japonais (250 marins 
environ en 1977). Elle avitaille, écore, répare la flottille américaine basée au Larivot. Les crevettiers débarquent 
les crevettes à l'usine de congélation située elle aussi au Larivot (150 personnes en 1977). Là, elles sont condi­
tionnées et expédiées sur les USA pour la quasi totalité (1 505 t contre 25 t sur les Antilles Françaises et le mar­
ché guyanais en 1977). La flotte américaine s'est renouvelée en grande partie. La plupart des navires sont con­
gélateurs et utilisent le système de congélation en milieu liquide (saumure). Les résultats de la pêche à la cre­
vette« Shrimp >>sont passés de 964 t de queues de crevettes en 1976 à 1 489 t en 1977 ( + 55 %). Cette aug­
mentation s'explique par l'augmentation du potentiel de pêche de la PIDEG. Actuellement la pêche des 
Pénaeidées est en pleine évolution. Les deux tiers des apports de la PIDEG étaient pêchés dans les eaux brési­
liennes par les crevettiers américains. Le non-renouvellement en 1978 par le Brésil de leur droit de pêche 
devrait entraîner une diminution sérieuse des apports en Guyane Française. Depuis 1977, les poissons capturés 
en même temps que les crevettes ne sont plus rejetés à la mer mais congelés pour être commercialisés sur 
place et aux Antilles : rougets, barbets, soles, vivaneaux ... ( 121 t au total en 1977). 

C - Les perspectives 

Les étrangers continuent donc à occuper une place prépondérante, aussi bien dans la pêche artisanale 
que dans la pêche industrielle et le département ne retire pas tous les bénéfices qu'il pourrait espérer des pro­
duits de la mer. C'est pourquoi des efforts' permanents sont faits, depuis plusieurs années, pour susciter l'ins­
tallation en Guyane d'armements français. Encouragés par la réussite des sociétés américaines, quelques-uns 
ont effectué des tentatives qui n'ont malheureusement pas abouti. On assiste cependant, depuis peu, à un 
regain d'intérêt pour la Guyane de la part des sociétés de pêche françaises, intérêt résultant en partie de la 
dégradation de leurs conditions de travail dans les eaux territoriales de pays étrangers, en Afrique notamment. 
Mais les obligations administratives pour les entreprises françaises, autant que le régime social, semblent 
devoir condamner toute tentative de pêche spécifiquement française en Guyane. Il semble que seul un chan­
gement dans ces deux systèmes permettrait de relancer la pêche avec des armements français. D'autre part, 
depuis sa création en 1971, le laboratoire de l'ISTPM de Cayenne (Institut Scientifique et Technique des 
Pêches Maritimes) a mené des recherches qui permettent d'informer les armateurs et qui s'ajoutent aux encou­
ragements qu'ils reçoivent de la part des autorités à s'implanter en Guyane, notamment par des aides financiè­
res. Ces incitations ont amené de nombreux projets d'installation qui sont actuellement à l'étude. 

1 - L'exploitation des grosses crevettes et des poissons du large 

Ce genre de pêche demande la mise en œuvre de chalutiers - congélateurs conçus spécialement pour la 
pêche à la crevette du plateau ; mais, d'après les conseils de l'ISTPM, ils doivent être également équipés pour 
le chalutage traditionnel, afin d'étendre leur activité aux réserves encore inexploitées de grosses crevettes 
d'eaux profondes et aux poissons qui pourraient être chalutés conjointement aux crevettes. Une action serait à 
entreprendre pour organiser la commercialisation du poisson, en liaison avec les importateurs antillais, 
d'autant plus que les apports prévisionnels fixés à 600 t/an de produits français, pourraient être accrus par une 
production de « Poissons rouges >> venant de ligneurs vénézuéliens et traitée au Larivot. Il existe aujourd'hui 
plusieurs projets pour la création de flottilles de ce genre et la PIDEG étant maintenant française, les chalutiers 
français disposeraient d'une base avec toutes les infrastructures nécessaires. La réalisation de ces projets 
représenterait un essor économique important pour la Guyane. 

2 - L'exploitation de la petite crevette côtière 

L'exploitation de la petite crevette côtière est limitée à la Rivière de Cayenne alors qu'elle fréquente pres­
que toutes les embouchures des fleuves et l'ensemble du littoral. On a tenté des expériences avec les arts traî­
nants qui semblent difficiles à utiliser à cause des nombreux petits silures capturés en même temps et non 
commercialisables. En fait, cette technique .semble peu recommandable dans les eaux littorales et la rentabilité 
n'est pas assurée. Le développement de cette exploitation, qui semblait constituer l'une des bases la plus sûre 
pour la relance de la pêche artisanale et des activités professionnelles qui lui sont liées, est remis en question 
par la concurrence de la crevette boréale de Norvège (Panda/us borealis), nettement plus compétitive sur le 
marché : une société française de congélation, installée seulement en 1975 dans l'ancien port de commerce de 
Cayenne et vouée, croyait-on à un très grand avenir, a fermé définitivement ses portes en octobre 1976 ! 

3 - L'aquaculture 

Nous avons parlé de l'exploitation toute artisanale des huîtres de Monts'.néry ; ~ais _il n'exist~. aucun.e 
exploitation industrielle et commerciale de cultures marines en Guyane. Aussi 1 Ad~1rnstr~t1on, par 1 interme­
diaire d'organismes scientifiques, tente-t-elle d'y développer certaines cultures marin~s : s1 1~ C~~XO (Centre 
National d'Exploitation des Océans), après ses expériences à Mana et dans les cond1t1ons sc1e~t1f1ques actuel­
les a conclu à l'impossibilité de développer un élevage de crevettes pénaeidées en Guyane, les etudes e~trepri­
se~ par l'ORSTOM pour créer une ostréiculture, et qui ,ont ~t~ reprises par l'IS~PM, o~t abouti à ~es resultats 
très concluants. Après trois années de recherches et d expenence~, _le labora_to1.re d_e 1 l~T~.M a demontré que 
l'huître de palétuvier (Crassostrea rhizophora), de qualité très med1ocre _et 1rregul'.ère ~.1 etat s~uvage, peut 
fournir un excellent produit de consommation si on la sollmet aux tech~1~u~s _de 1 ostre1culture . captage du 
naissain en rivière et culture sur parc en milieu marin. Ces captages ont ete reahsés dans le secteur de Monts1-
néry et des collecteurs immergés ont été ensuite transportés à l'ilet La Mère. L~s huîtres transplanté~s. da.ns 
cette zone à salinité plus élevée, ont connu une croissance ac~~lérée et leur ~u.al1té s'est nettement am_ehoree._ 
L'abondance du naissain permet non seulement un approv1s1onnement aise des parcs locaux, ma1~-~uss1 
d'envisager une exportation sur la France qui en importe du Japon. Ces résultat~ prometteurs ont deia des 
répercussions positives : à la station expérimentale de l'ilet La Mère, s~-~ont aioutees cel!e des lie~ d~ S~lu,t et 
celle de la Pointe Macouria, en face du Larivot; un promoteur ayant deia obtenu une petite expl.~1tat1?n, a 1 Ilet 
La Mère, a demandé une concession à la Pointe Macouria et envisage d'en d~mander une deux1eme a l Ilet La 
Mère ; un autre promoteur a demandé une concession à l'ilet L~ Père. La mise ~m valeur du ~anc nat~rel de 
Montsinéry semble donc bien démarrer et l'on peut espérer le developpement d un courant d exportation au 

moins vers les Antilles. 
Afin d'assurer la protection des crevettes du plateau littoral, une loi â ~té votée _le 12 juill~t 1976 sur la 

création d'une zone économique de 200 milles en Guyan~ Française~ Cett~ 101 est e~tree ~n application par le 
décret n° 77-170 du 25 Février 1977. Pour assurer un meilleur controle et 1 explo1tat1on rationnelle _de la. f?une 
marine guyanaise, on oblige les armements étrangers à pêcher S_?US licen.ce. Le nombre et la nat1ona~te des 
bateaux autorisés devaient être fixés courant 1978. Pour cette meme annee, le quota de crevettes à pecher? 
été fixé à 3 000 t (entières) pour la Guyane Française. Malheureusement •. le_Bré~il n'ayant pas renouvelé le droit 
de pêche aux bateaux américains en 1978, il devrait y avoir une forte d1mmut1on des apports de crevettes en 

Guyane. 
Afin d'éviter que l'activité de transformation et de congélation ne soit très dépendante de .la prés~nce de 

flottes étrangères et d'un marché unique, les USA, il serait intéressant de créer un armem.ent industrie! fran­
cais · on pourrait assurer ainsi une certaine indépendance économique, la création d'emplois nouveaux a bord 
~t d~s débouchés nouveaux au niveau du marché commun. 

La pêche maritime en Guyane constitue au même titre que les industries du bois ou les mines ~n éc~an­
tillon représentatif de l'économie potentielle du département, riche .en _ressources ~aturelles m_a1s q~1 est 
encore trop souvent au stade de projets en ce qui concerne leur explo1tat1on commerciale, exception faite de 
celle des crevettes « Shrimps » qui a une signification économique réelle. 

Organismes consultés : 
INSTITUT SCIENTIFIQUE ET TECHNIQUE DES PECHES MARITIMES. Cavenne. 
SERVICE DES AFFAIRES MARITIMES. Cayenne. 

Danièle BERNARD, Danièle CAROFF'et Alain MONSORO - 1978 
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TOURISME 

La Guyane, cette terre ferme de l'Amérique du Sud équatoriale, est un vaste territoire couvert par la 
forêt ; pas la moindre déchirure dans le manteau végétal, si ce n'est de temps en temps la mince coulée d'une 
rivière. Seules, la bande côtière, les rives du fleuve Lawa-Maroni et de certains estuaires, sont peuplées. Ici, la 
mer est turbide et le littoral, généralement bordé de palétuviers sur quelques kilomètres de large, .est plat, peu 
hospitalier, souillé par l'énorme volume de vases en transit depuis l'Amazone, le fleuve le plus puissant du 
monde ; cependant, il y a des plages. Un ourlet de terres basses précède le manteau forestier du vieux bouclier 
guyanais. C'est le domaine des « pripris >>, des forêts inondées et des savanes où une multitude d'oiseaux 
viennent chercher leur nourriture et nidifier. En arrière, c'est l'empire des grands bois, faible partie de la sylve 
amazonienne. Ce n'est pas le« Bois de Boulogne >> ; ce monde végétal exubérant recèle des dangers au même 
titre qu'ailleurs la mer ou la montagne. De ce fait, tourisme en Guyane signifie découverte de la Nature, voire 
exploration. En pirogue sur les fleuves majestueux, coupés de rapides, le touriste prend contact avec un milieu 
fascinant : la forêt à l'état de nature, aux réseaux de lianes inextricables, particulièrement sur les rives, troublée 
seulement par les cris des singes, le flamboiement des aras, le zigzag des morphos bleus. Quelques popula­
tions tribales jalonnent les plus grands fleuves, qui sont les pénétrantes de la Guyane. 

Réaliser une telle équipée est devenue possible ; quelques organismes proposent plusieurs programmes 
de voyage en« pirogue »sur les principaux fleuves. Le touriste peut préparer lui-même sur place ses excur­
sions, mais alors, faute d'expérience, rien n'est facile : les problèmes techniques sont nombreux et il faut faire 
preuve de beaucoup de prudence dans la prévision des matériels et le recrutement des accompagnateurs. 

A - Accès et accueil 

Même si les potentialités touristiques de la Guyane ont été longtemps négligées et même si le tourisme 
dans ce département n'en est qu'à ses premiers balbutiements, il existe un certain nombre d'infrastructures 
capables d'accueillir de petits groupes de touristes curieux de découvrir les richesses de cette« France équi­
noxiale>>. 

Le port de Cayenne ne pouvant accueillir les navires de croisière faute de fonds suffisants, le seul moyen 
d'accès possible à la Guyane reste le transport aérien. Trois compagnies desservent l'aéroport de Cayenne -
Rochambeau. La Compagnie Nationale Air France, à raison de 5 vols par semaine en Boeing 747 et 737, 2 en 
provenance directe de Paris et en direction de Manaus et Lima, et 3 en provenance de Paris; avec escale aux 
Antilles. Par ailleurs, il existe des vols Air France sur les Antilles avec escales à Paramaribo (Surinam), George­
town (Guyana), Port of Spain (Trinidad) et Barbade ; la Cruzeiro do Sul assure la liaison avec Belém une fois 
par semaine. Si les problèmes majeurs restent ceux de l'éloignement et du prix, la création de prix forfaitaires 
compétitifs (transport et séjour compris), similaires à ceux aménagés pour les Antilles, est certainement sus­
ceptible d'intéresser un nombre croissant de touristes de Métropole ou déjà en séjour aux Antilles, ainsi que 
des Antillais. 

Le seul moyen pratique de pénétrer à l'intérieur du pays est d'utiliser, soit les fleuves grâce au canot 
créole, seule embarcation capable d'encaisser les efforts supportés dans le franchissement des sauts, soit 
l'avion. Les liaisons aériennes intérieures sont assurées par la compagnie Guyane Air Transport (GAT). Avec 
des avions bimoteurs, cette compagnie réalise les liaisons entre Cayenne et les aérodromes de Régina, St -
Georges, Maripasoula, Saül et Sophie. Le tourisme automobile quant à lui, ne peut se faire que par la route qui 
joint Cayenne à St-Laurent. Le nouveau tronçon Saut Sabbat - St-Laurent, aujourd'hui terminé, permet d'évi­
ter le détour par Mana et même de continuer vers Paramaribo grâce au bac sur le Maroni. Il existe à Cayenne 
quelques taxis qui assurent à leurs heures, les liaisons avec les différentes villes de la côte. 

Par contre la circulation à l'intérieur du pays reste très difficile, parfois même impossible. Les seules pis­
tes qui y pénètrent sont : la piste vers St-Elie à partir de Sinnamary sur 22 km seulement et la route en cons­
truction vers l'Est, dont le tracé vient à peine d'atteindre Régina sur 1' Approuague. 

Il existait en 1977 en Guyane trois hôtels de première catégorie, l'un à Cayenne« le Montabo >>sur la col­
line du même nom, les deux autres à Kourou « !'Hôtel des Roches >>en bordure de mer et« !'Hôtel Albia >>près 
du centre commercial. Parmi les autres hôtels non classés, il y en a cinq à Cayenne et quatre à St-Laurent, 
base de départ des excursions sur le Maroni. Il faut aussi signaler quelques auberges avec chambres : par 
exemple, l'auberge « Maripa >> à Maripasoula, chez « Modestine >> et chez « Théophilia » à St-Georges de 
!'Oyapock, chez« Tintin »à Sinnamary. En 1978, trois nouveaux hôtels ont ouvert dans l'île de Cayenne, dont 
un motel 3 étoiles à Rémire, et un hôtel était en construction à Sinnamary. 

Plus nombreux, les restaurants sont pour la plupart fort sympathiques. L'éventail gastronomique est 
riche : aux spécialités créoles à base de gibiers locaux (tapir, pakira, cochon bois, etc ... 1 viennent s'ajouter les 
cuisines francaise, chinoise et indonésienne. Si l'on trouve des restaurants dans les principales villes de la côte, 
ils sont surta'ut regroupés au chef-lieu et dans l'ile de Cayenne. Cayenne possède aussi quatre cinémas, une 
dizaine de night-clubs et de dancings. Il ne faut pas non plus oublier le carnaval, moins célèbre certes que celui 
de Rio, mais ne manquant pas d'originalité, ni de folklore, riche par la diversité de ses danses et de ses costu­
mes. 

B - Les originalités et les chances de la France équinoxiale 

Le bagne, dont il ne reste plus aujourd'hui que des ruines, importantes surtout aux lies du Salut, 
« l'enfert vert >> où les serpents se cachent, où il est difficile d'apercevoir les grands mammifères (Ocelots, 
Jaguars, Tapirs), les fièvres aujourd'hui bien contenues par l'action sanitaire, sont autant de leitmotive qui 
pèsent encore lourd sur l'image touristique du pays. Ces thèmes amplifiés par la légende locale et les récits des 
voyageurs entravent la Guyane comme un « boulet de forçat )) ; en réalité, le touriste ne risque pas grand 
chose. 

1 - La découverte de la bande côtière « sous le vent » de Cayenne 

L'intérêt du tourisme entre Cayenne et St-Laurent du Maroni réside dans la visite des villes et villages de 
la côte, dans la découverte de la mangrove à Avicennia et de la faune qui la peuple. En 250 km, le visiteur peut 
saisir instantanément les contrastes du pays : plages de sables fins bordées de cocotiers, immenses estuaires 
envasés des fleuves, villages des Indiens Galibi des terres bassès du Nord-Ouest. Facilement réalisable par la 
route (RN 1 ), ce type de tourisme convient pour des séjours courts (4 à 8 jours) et aux groupes. 

Il y a d'abord Cayenne et ses environs. Cayenne, avec ses quelques 30 000 habitants, est une ville bai­
gnée de soleil, dès que la pluie a cessé, ce qui rehausse le charme désuet de ses quartiers anciens. Construite 
au bord de l'Océan Atlantique sur un terrain plat, elle est entourée de montagnes qui lui font une couronne de 
pitons de verdure : Cépérou, Montabo, Bourda, Tigre. Pour avoir une idée générale de la ville, il faut monter 
au Fort Cépérou (qui est à l'origine de la cité comme le Fort Saint-Louis à Fort-de-France, Martinique). De là, la 
vue s'étend vers l'Est sur la place des Palmistes, vers l'Ouest sur la Rivière de Cayenne, sur l'ilet de l'Enfant 
Perdu et son phare. Jouxtant à l'Ouest la place des Palmistes, on découvre l'ancienne place d'armes, 
aujourd'hui place de Grenoble, agrémentée de la plus ancienne des fontaines de la ville, et la façade trapue de 
l'ancienne préfecture, autrefois la Maison des Jésuites, construite au XVIII• siècle. L'un des coins caractéristi­
ques du vieux Cayenne est la place Victor Schoelcher avec ses maisons de bois gris, dont l'une, après une heu­
reuse rénovation, abrite encore la Banque de la Guyane. En descendant vers la« Crique n, c'est-à-dire le Canal 
Laussat, par la rue du Docteur Sainte Rose, on atteint le marché couvert, centre commercial et quartier le 
mieux conservé de la ville coloniale. Dans certaines de ses rues (rue Portal, Chaussée Sartine), on peut admirer 
de fort belles maisons créoles en bois, ornées de balcons dont certains seraient deux fois centenaires. Signa­
lons au centre-ville : le musée local, la place des Amandiers au bord du front de mer et la Cathédrale Saint­
Sauveur, édifiée à l'emplacement d'un sanctuaire établi dès 1680. Le quartier le plus caractéristique du milieu 
populaire cayennais est sans doute celui de la « Crique »en bordure du canal Laussat, creusé au début du 
XIX• siècle pour assainir les quartiers inondés au Sud de la ville. Le canal n'est plus aujourd'hui qu'un fossé 
plus ou moins envasé où accostent les tapouilles brésiliennes qui apportent du bétail et se livrent aussi à quel­
que commerce interlope. Prolongeant ce quartier populaire, se trouve le village chinois, quasiment installé sur 
pilotis dans la mangrove. Fondé au siècle dernier par des pêcheurs indochinois, il n'est plus aujourd'hui qu'une 
sorte de bidonville peuplé d'immigrants, principalement des Brésiliens. C'est l'un des rares quartiers de 
Cayenne à vie nocturne. Il faut y venir le soir, accompagné de préférence, si l'on veut y goûter l'atmosphère 
des lieux de plaisirs (maisons de danse, de jeux ou autres), où cependant n'importe qui n'entre pas. 

En matière d'excursions à proximité de Cayenne, il faut voir les plages de Montabo, Bourda et Rémire, la 
Table du Mahury, la colline de Montabo, la Montagne de Rémire, la Montagne Tigre, d'où l'on peut faire un 
tour d'horizon complet de Cayenne et de ses environs. Ne pas oublier non plus le Fort Diamant, témoin sur le 
littoral oriental, face aux Ilets de Rémire, des luttes qui opposèrent les Hollandais et les Portugais aux Français, 
aux XVII• et XVIII• siècles, et, tout autour de la Table du Mahury, les vestiges archéologiques précolombiens ; 
le serpent gravé de Pascaud au Degrad des Cannes, la « roche marquée »de la crique Pavé et enfin, sur la 
plage de Rémire, les « assiettes Bon Dié », qui sont d'anciens polissoirs indiens. 

Lorsque l'on quitte Cayenne pour se rendre à Kourou, on a le choix entre deux routes : ou bien la route 
du Galion qui dessert l'aéroport de Rochambeau, et qui fait faire un détour d'une cinquantaine de kilomètres 
jusqu'à Tonate, petite bourgade agricole avec son église plantée au milieu de la route ; ou bien la route directe 
beaucoup plus rapide depuis que des ponts sur les rivières de Cayenne et de Kourou ont remplacé les bacs. 

Kourou, c'est la Guyane du futur, la« porte ouverte sur l'espace >>,en tout cas un haut lieu de la techni­
que. Le Centre Spatial Guyanais a en effet été conçu pour satisfaire aux exigences du programme spatial fran­
çais puis européen (voir planche « Villes ))). 

Le CSG est organisé pour assurer des visites commentées. L'emprise des installations du CSG est consti­
tuée par une bande côtière de 30 km de long sur 10 km de large entre Kourou et Sinnamary. A côté de l'ancien 
bourg de Kourou se dresse la ville neuve, qui est une ville-jardin et qui comprend des logements tantôt en vil­
las, tantôt en immeubles collectifs climatisés, groupés autour d'un centre commercial dont la desserte centrale 
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est réservée aux piétons. Les deux grands hôtels existants permettent d'accueillir touristes, ingénieurs et tech­
niciens venus pour les lancements. 

Situées à la limite des eaux limoneuses qui endeuillent la côte, bien ventilées par la brise alizéenne, les 
lies du Salut disparaissent aujourd'hui sous une végétation spontanée de cocotiers. Seule, l'ile Royale est des­
servie quotidiennement, vers 8 heures, en partance de Kourou. L'île conserve d'émouvants témoignages du 
bagne et possède une annexe de l'Hôtel des Roches, !'Auberge de l'ile, qui comprend un restaurant avec quel­
ques chambres ; malheureusement, l'accès à l'ile St-Joseph et à l'ile du Diable n'est pas assuré. 

Au-delà de Kourou, la route relie les différentes zones de lancement, traverse la crique Karouabo, ancien 
site Galibi, avant d'arriver à Sinnamary qui est à la fois la plus ancienne agglomération de Guyane et un bourg 
agricole. Elle fut, aux temps de l'orpaillage, un centre d'approvisionnement des placers de l'arrière-pays. Elle 
représente dignement la gastronomie guyanaise et constitue l'un des principaux centres de l'artisanat local 
(bijoux en or, travail du bois, tableaux en ailes de papillons, fleurs en plumes d'ibis, poteries indiennes ... ). 

Après lracoubo, où se trouve une petite église entièrement décorée par le peintre forçat, LAGRANGE, 
l'on pénètre en pays Galibi. Les carbets, faits de pieux et de feuillage, qui s'échelonnent au bord de la route 
sont occupés par des Indiens plus ou moins sédentaires, qui partagent leurs occupations entre les travaux 
ménagers rémunérés, la pêche en mer et la culture sur abattis. Leur adaptation progressive se retrouve dans 
les carbets des villages, qui tout en conservant leur aspect traditionnel, offrent l'anachronisme permanent d'un 
bric à brac, où la bassine en plastique colorée voisine avec la couleuvre à manioc en sparterie traditionnelle, et 
le transistor avec le hamac-Oes ancêtres. Ces Indiens de la côte représentent le groupe ethnique le plus impor­
tant et vivent dans trois villages : lracoubo, jadis au bord de la mer, Aouara à l'embouchure de la Mana et les 
hattes à l'embouchure du Maroni. 

Depuis Organabo, la route traverse la grande forêt équatoriale. Il y a deux possibilités de rallier St­
Laurent, soit directement par la très belle route bitumée qui vient d'être achevée, soit en prenant la route de 
Mana qui longe, presque en ligne droite les terres basses inondées du secteur. Mana, création de la Mère 
Javouhey (1828), est aujourd'hui un petit bourg oublié depuis que la route principale l'évite. Avec ses maisons 
délabrées, ses rues poudreuses, on dirait plutôt un décor de western. 

St-Laurent, deuxième ville du département, est la seule agglomération de cette partie Nord-Ouest du 
pays. Ancienne capitale de la Pénitentiaire, elle conserve encore quelques vieux bâtiments en dur de l'époque 
coloniale. Racheté aux Domaines par un particulier, l'ancien camp de la Transportation est devenu un infâme 
bidonville habité aujourd'hui par des immigrés brésiliens. Tout près de la ville, se trouvent les villages de bois 
des Noirs Boni, Bosch et Saramaca. St-Laurent est relié à Albina, au Surinam, par un bac destiné à faciliter le 
transport automobile international. D' Albina, il est possible, après avoir franchi trois autres bacs, d'atteindre 
Paramaribo, la capitale surinamienne en trois ou quatre heures. 

C'est à l'embouchure des fleuves, qui ouvrent un passage au milieu des barres de vase, que l'on trouve 
une multitude d'oiseaux marins. Armé de son seul appareil photographique il faut venir à marée haute en piro­
gue et avoir la patience d'attendre la marée basse afin de pouvoir surprendre un extraordinaire ballet aquati­
que : ibis rouges et chevaliers font bon ménage avec les spatules roses et les aigrettes, tandis que de grands 
hérons blancs ou gris circulent au milieu de ce petit monde bruyant. C'est dans ces mêmes terres basses que 
l'on découvre caïmans et tortues d'eau douce. C'est aussi sur les plages désertes de Guyane que les tortues 
marines, dont certaines dépassent cinq cents kilos, viennent pondre leurs œufs la nuit, entre avril et juillet (voir 
planche« Faunes originales »). 

Si ce type de tourisme permet d'avoir une bonne idée des contrastes de la Guyane, il en est un autre, 
plus passionnant sans doute si l'on accepte d'abandonner pour quelques jours le confort du tourisme conven­
tionnel. Il s'agit du tourisme de découverte de l'intérieur (tourisme vert, ou écologique, si l'on veut). 

2 - La découverte de l'intérieur 

Contrastant avec la variété de la bande côtière, la grande forêt guyanaise nécessite un séjour d'au moins 
8 jours. Ce type de t~urisme, qui ne présente aucun danger s'il est convenablement organisé, permet le dépay­
sement le plus complet. Sur place, deux agences de voyages : Takari Tour et Somarig Tourisme (depuis jan­
vier 1978). 

Ainsi sont organisés des séjours au relais de Saut Caouène sur la rivière Courcibo, affluent du Sinna­
mary. Après avoir remonté le fleuve durant cinq à six heures, l'hébergement se fait dans un village de carbets 
situé en pleine forêt vierge. La chasse et la pêche peuvent y être pratiquées dans d'excellentes conditions. Le 
site se prête également aux raids en brousse et à la chasse entomologique sur les lieux d'anciens placers. Il est 
aussi possible de combiner un séjour court dans l'intérieur du pays avec une brève visite sur la côte, grâce à 
des circuits de quatre à six jours sur les principaux fleuves de Guyane. 

Sur les rives du Maroni, fleuve frontière avec le Surinam, le touriste découvre d'intéressantes popula­
tions tribales : les Indiens Wayana (Roucouyennes) tout en amont et les Noirs Réfugiés(« nègres marrons ))) 
parmi lesquels : les Boni en aval de Maripasoula et jusqu'aux Abattis Cattica, les Djuka et Paramaka, plus en 
aval et jusqu'à St-Laurent, à l'exception de la nouvelle commune Boni d' Apatou. Ces Noirs aiment le fleuve ; 
leur genre de vie, leurs traditions et leur art en sont profondément influencés et y trouvent une originalité pro­
fonde (voir notice« Groupes humains )),. 

Le cours de !'Oyapock par contre est quasi inhabité, exception faite du Camopi où subsiste un village du 
même nom. Celui-ci est atteint après avoir franchi de nombreux sauts dont le plus spectaculaire est sans doute 
le Saut Maripa en amont de St-Georges. A Camopi vivent les tribus indiennes Wayapi (Oyampi) et Emerillon. 
Regroupées en cinq villages, elles vivent de chasse et pratiquent le système de l'abattis. Particulièrement pro­
tégées, l'autorisation de les visiter est réservée aux scientifiques. 

Le circuit de la Mana, troisième fleuve en importance, offre un tout autre intérêt. Il s'adresse plutôt à des 
personnes avides de nature ayant le goût du sport, de l'effort et de l'aventure. Une centaine de sauts plus ou 
moins dangereux et impressionnants jalonnent le cours du fleuve en descendant jusqu'à Saut Sabbat, le der­
nier avant l'arrivée à Mana. 

A ces circuits majeurs s'ajoute la découverte de St-Elie au Sud-Ouest de Sinnamary. Pour accéder à ce 
petit centre minier qui compte encore une trentaine d'habitants, il faut prendre une pirogue de Sinnamary à 
Gare Tigre, d'où l'on rejoint le village à 32 km de là, à pied, en longeant la voie Decauville encore utilisée pour le 
ravitaillement en marchandises. 

Les circuits d'une demi journée à deux jours comprennent la visite de Cayenne, le tour de l'ile de 
Cayenne et des lacs du Rorota, la visite de l'ancienne ferme sucrière Vidal. On peut aussi visiter l'ancier'le 
exploitation d'or à ciel ouvert de Crique Boulanger, ou se rendre à Saül par avion. Sur la côte« au vent >>sont 
proposés des circuits à la Crique Gabrielle, au curieux paysage amphibie, ou sur la rivière Comté ou bien 
encore des safaris papillons autour de la Montagne de Kaw. 

* * Certains touristes ont déjà compris que la Guyane offre d'immenses possibilités d'enrichissement de 
l'esprit pour qui aime voyager hors des sentiers battus et se procurer une sensation de jamais vu. Mais la 
nature guyanaise et les hommes qui y vivent ne supporteraient pas un tourisme de masse. Dans sa ligne géné­
rale d'action, l'Office du Tourisme s'intéresse aux structures d'accueil, en limitant les constructions hôtelières 
à la côte et en encourageant dans l'intérieur des équipements légers, réalisés avec les matériaux du pays. Il pri­
vilégie, auprès des agences, un tourisme collectif, tout organisé (séjour et voyage compris), pour de petits 
groupes de touristes curieux ou bien pour des congrès, ou encore pour des jeunes, à condition qu'ils soient 
convenablement encadrés. Parallèlemel)t à ces actions, il devra se préoccuper de défendre le patrimoine cultu­
rel et écologique face au touriste prédateur, en aménageant des lieux de loisirs. A l'échelle du département il a 
été proposé la création sur la côte de trois réserves naturelles où les populations locales continueraient à 
exploiter le milieu selon la coutume, et où le touriste ne pourrait se livrer qu'au safari-photo. 

L'action la plus importante et la plus urgente à mener est sans aucun doute celle de la préservation des 
populations dites primitives. Les risques encourus par celles-ci sont différents selon les races. Pour les tribus 
indiennes de la côte, l'assimilation est en cours. Ces Indiens sont pour la plupart vigoureux ; ils ont surmonté 
les épidémies et connaissent un fort accroissement démographique, spécialement les Galibi. le problème est 
tout autre pour les Indiens de l'intérieur. Ceux-ci ne sont plus aujourd'hui que quelques centaines à mener une 
vie simple et à vivre selon les coutumes ancestrales. L'apport de la civilisation reste encore essentiellement 
matériel : canots, fusils, mais hélas de plus en plus souvent l'alcool ! Ils sont particulièrement vulnérables aux 
maladies telles que grippes, rhumes ... Ces hommes sont extrêmement fiers et le touriste devra comprendre 
que ce n'est pas une visite au zoo qu'il fait ; il devra respecter leur dignité et leurs traditions. 

Les Noirs Réfugiés, quant à eux, sont un groupe moins vulnérable. Eux aussi vivent selon leurs coutu­
mes, mais par instinct de conservation, qui prouve leur vitalité, ils ont su prendre de la civilisation seulement ce 
qui peut améliorer la bonne marche de leur société sans pour autant renoncer à leurs valeurs fondamentales. 

Enfin, intégré dans un contexte économique plus général de développement de la Guyane, le tourisme 
pourrait y tenir une large place et permettre, sans être une fin en soi, l'accession plus rapide à un niveau plus 
élevé de développement. A cet égard, l'année 1978 a été celle du tourisme en Guyane ; en effet, d'après 
l'INSEE, quelques 11 600 touristes ont visité le département. Avec un chiffre de 7 millions de francs, cette acti­
vité peut se placer comme le troisième exportateur de la Guyane, après la pêche à la crevette (23 millions) et le 
bois (15 millions). Dans cette même année, une agence locale a traité 3 500 touristes, dont 3 000 venus de 
l'extérieur, et sur le total, 2 000 ont fait des excursions de 24 à 48 heures, et 1 500 de 5 à 10 jours. Mais dévelop­
per le tourisme nécessite de bien connaître le produit à proposer, les structures à promouvoir et les phases de 
l'adaptation au besoin. C'est le rôle de tous ceux qui sont concernés de près ou de loin par le problème touristi­
que, mais ils devront rester conscients du fait que le droit à l'erreur est restreint en ce qui concerne la Guyane ; 
tout excès serait difficilement rattrapable et il faudra procéder par étapes. 

Organismes consulté : 

OFFICE DU TOURISME. Cayenne. Marie-France FLEURY - 1978 
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